


[image: couverture]








  


    ERIN


      McCARTHY


    AMY J.


      FETZER


    Dans la chaleur


      des Tropiques
__________


      

      Ardeurs tropicales


    ROMAN


    Traduit de l’anglais (États-Unis)


      par Agathe Nabet


      NOUVELLES


      Traduit de l’anglais (États-Unis)


      par Antoinette de Ségur


    [image: image]


  









  

    Erin McCARTHY, Amy J. FETZER


    Dans la chaleur des Tropiques & Ardeurs tropicales


    Collection : Sélection


    Maison d’édition : J’ai lu


    Traduit de l’anglais (États-Unis)


      par Agathe Nabet & Traduit de l’anglais (États-Unis)


      par Antoinette de Ségur


    Éditeur original :


      A Brava Book, published by


      Kensington Publishing Corp.,New York


      © Erin McCarthy, 2005


      Pour la traduction française :


      © Éditions J’ai lu, 2006


      


      


      Éditeur original :


      A Brava Book, published by


      Kensington Publishing Corp., New York


      © Amy J. Fetzer, 2004


      Pour la traduction française :


      © Éditions J’ai lu, 2007


    Dépôt légal : Juillet 2017


    ISBN numérique : 9782290151112


    ISBN du pdf web : 9782290151136


    Le livre a été imprimé sous les références :


    ISBN : 9782290147504


    Composition numérique réalisée par Facompo



  


  

    
Présentation de l’éditeur :


      On n’envoie pas promener son nouveau patron quand il vous ordonne de le suivre aux Caraïbes. Normalement, même, on se réjouit de ce séjour de rêve. Sauf quand, comme Mandy, on cache un secret sous son pull. Un secret nettement plus visible en… bikini !


      


      


      Quand des lieux paradisiaques tournent au décor façon Koh Lanta, peut-on encore parler de vacances ? Mary Grace, Katherine et Samantha sont unanimes : NON ! Et pourtant… Qui sait si un séduisant inconnu ne va pas surgir pour les faire changer d’avis ?


    

      
Biographie de l’auteur :


        ERIN McCARTHY. Auteure prolifique, ses romances érotiques, sexy et pleines d’humour rencontrent un grand succès. Elle a été finaliste du prestigieux RITA Award. 


        


        


        


        AMY J. FETZER. Elle est l’auteure d’une trentaine de livres contemporains, érotiques et de suspense.


        


        


        


        © Indiey / Shutterstocket © supermimicry / Shutterstock


    


    



      


      


      © Erin McCarthy, 2005


      


      Pour la traduction française :


      © Éditions J’ai lu, 2006


      


      


      


      © Amy J. Fetzer, 2004


      


      Pour la traduction française :


      © Éditions J’ai lu, 2007


  


  

    Pour Meaghan et Connor, ma fierté et ma joie


  








Dans la chaleur des Tropiques



Prologue


— L’avenir te réserve bien des douceurs, ma belle.

— Vraiment ?

Fascinée, Mandy Keeling écoutait les prédictions d’un diseur de bonne aventure habillé en femme et chaussé d’escarpins Prada.

Beckwith Tripp lui avait prédit qu’elle vivrait très longtemps et que sa situation évoluerait de façon positive. Quant aux douceurs que l’avenir était censé lui réserver, cela pouvait tout aussi bien signifier qu’elle allait recevoir une jolie carte de vœux ou qu’elle allait hériter de la confiserie d’une vieille tante dont elle aurait jusqu’alors ignoré l’existence.

— Qu’est-ce que tu entends au juste par « douceurs » ?

Elle avait beau affirmer qu’elle ne croyait pas à ce genre de salades, cela ne l’empêchait pas de laisser Beckwith lui caresser la paume de ses immenses paluches ni de boire ses paroles. Après tout, il y avait pire façon de passer le temps dans cet appartement de Greenwich Village qu’elle partageait avec trois colocataires. Surtout un triste jour de février.

En fait, c’était même hautement divertissant.

— C’est vrai que ce n’est pas très précis, intervint Allison Parker d’un ton sceptique. Si tu as juste besoin d’entendre de vagues propos rassurants, Mandy, moi aussi, je peux te prédire ton avenir. Ou alors, je descends acheter un paquet de biscuits avec un petit message à l’intérieur chez l’épicier chinois.

Beckwith, qui avait miraculeusement réussi à glisser sa carcasse de catcheur dans un tailleur Chanel, haussa les épaules.

— Je possède un don exceptionnel, et je me contrefiche que tu le croies ou non.

Le plus incroyable de tout, c’était que Mandy n’aurait jamais rêvé porter un Chanel avec autant de classe que Beckwith. Côté mode, elle avait l’impression d’être systématiquement à côté de la plaque, larguée même, et ne possédait pas une once d’élégance, comme sa mère ne s’était jamais privée de lui faire remarquer. Alors que Beckwith faisait penser à une sorte de Jackie Onassis sous traitement hormonal.

— Tu peux me donner un peu plus de détails, Beckwith ? demanda-t-elle.

— Je peux te fournir autant de précisions que tu le souhaites. Tu es anglaise, de naissance et d’éducation.

Allison émit un reniflement méprisant.

— Qu’est-ce qui a bien pu la trahir ? Pas son accent, tout de même ?

Jamie Peters, qui croyait aux boules de cristal, au karma et à toutes les sciences ésotériques, la fit taire. C’était elle qui avait invité Beckwith.

Assise sur le sol, Mandy changea de position, car l’ourlet de son jean menaçait de s’incruster dans son mollet. Peu lui importait que Beckwith fût ou non un charlatan. Se faire prédire l’avenir, même de façon floue, lui plaisait énormément. Elle avait vingt-six ans, et elle éprouvait depuis quelque temps le désagréable sentiment d’avoir gâché les plus belles années de sa vie, d’avoir en quelque sorte vécu au jour le jour, aux crochets de ses parents.

L’heure de changer avait sonné, elle le savait, mais elle préférait éviter d’y penser sérieusement. La visite de Beckwith tombait à pic, et ses prédictions lui permettraient peut-être de trouver sa voie.

Les sourcils de Caroline Davidson touchèrent presque la racine de ses cheveux blonds avant de regagner leur place habituelle.

— Où est-ce que tu es allée le pêcher, celui-là, Jamie ? lança-t-elle.

Jamie tripota son pendentif – un idéogramme chinois qui signifiait bonheur – et fit la moue.

Laissez-lui une chance, les filles. Je vous dis qu’il sait vraiment des trucs.

La façon dont elle tapota le bras de Beckwith eût mieux convenu à un gamin de cinq ans qu’à un trentenaire velu en tailleur Chanel.

Le cynisme d’Allison et de Caroline ne semblait pas le perturber le moins du monde. Il sourit d’un air confiant à Mandy dont il n’avait pas cessé de caresser la main.

— Née et élevée sur les terres familiales, belle aisance financière, papa très pris par ses affaires, jamais à la maison, maman s’occupe de ses chevaux… et je vois des femmes, beaucoup de femmes qui parlent, rient, prennent le thé – et toi, Mandy, les jambes serrées l’une contre l’autre, toute droite sur ta chaise, les mains à plat sur les genoux.

Mandy sentit sa gorge s’assécher d’un coup et réprima un frisson. Beckwith la regardait droit dans les yeux. Ses lèvres fardées formaient un doux sourire, qu’encadrait l’ombre d’une barbe de cinq heures de l’après-midi.

D’une seule phrase, il venait de résumer toute son enfance. À la tête d’un groupe bancaire international, son père passait sa vie à Londres, perpétuant ainsi la tradition des Keeling. Sa mère partageait son temps entre son élevage de chevaux et ses bonnes œuvres. La maison, The Acres, était toujours remplie de femmes. L’ambiance y était feutrée, suave, policée, et on attendait de Mandy qu’elle se tienne sagement assise quand on ne lui demandait pas de régaler les invités de ses talents de pianiste – pour le moins discutables.

— Oui, bien des douceurs sur ta route… Ta vie va évoluer de façon positive. Moins centrée sur toi. Plus riche. Aux côtés d’un homme qui te fait fondre.

Mandy s’interrogea ; Beckwith faisait-il allusion à Ben, l’homme avec qui elle sortait depuis six mois ? Elle ne pensait pas à lui comme à un petit ami, parce qu’elle trouvait ridicule d’appeler ainsi un homme de quarante ans, mais c’était pourtant la fonction qu’il remplissait. Et peut-être lui demanderait-il un jour de l’épouser…

Elle envisageait sereinement cette éventualité. Ben était gentil, stable, quoiqu’un peu distrait par moments. Une caricature d’Anglais à New York. Ponctuel. Respectueux. Intelligent. Elle ressentait de l’affection pour lui. Mais de là à la faire fondre… Il l’attendrissait, tout au plus.

— Des pâtisseries…

Mandy cligna des yeux.

— Pardon ?

Quel rapport y avait-il entre Ben et des pâtisseries ? Nul chou à la crème, aucune tartelette ne surgissait dans son esprit quand elle pensait à lui. Ben évoquait plutôt un biscuit sec.

Beckwith ferma les yeux.

— Je vois des pâtisseries… Quelque chose qui cuit dans un four. C’est aligné devant toi.

Il secoua la tête et croisa son regard.

— Tu n’as jamais envisagé d’ouvrir une boutique ?

— Elle en a déjà une, intervint Allison en repliant ses longues jambes sous elle.

— C’est vrai, confirma Mandy d’un ton presque coupable – Beckwith s’en était tellement bien sorti, jusque-là –, je tiens un magasin de jouets.

Elle l’avait ouverte trois ans auparavant, grâce à l’argent de ses parents, et l’affaire n’avait toujours pas démarré.

— Pas de pâtisserie ? demanda Beckwith en se mordillant la lèvre.

— Non. Cela dit, à l’époque où je réfléchissais au type de commerce que je voulais ouvrir, j’avoue avoir hésité entre un magasin de jouets et une pâtisserie. Mais la pâtisserie impliquait l’embauche d’un personnel qualifié…

Depuis quelque temps, cependant, cette boutique ne l’amusait plus. La clientèle était composée de touristes et de clients exigeants qui cherchaient des produits d’une qualité supérieure à ceux que fournissaient en masse des enseignes comme Toys “R” Us. Elle avait vaguement projeté de se reconvertir dans une autre branche. Un salon de thé, par exemple, qui aurait proposé des scones et des sandwiches pour accompagner un large assortiment de thés.

S’il y avait une chose qu’elle maîtrisait parfaitement, c’était bien l’art de servir le thé.

Beckwith venait peut-être de mettre le doigt sur quelque chose d’important. L’heure était venue de changer, d’arrêter de se laisser vivre pour embrasser une véritable passion.

— C’est étrange. Je vois vraiment un truc collant et sucré…

— Givré, peut-être ? suggéra Allison d’un ton innocent que démentait la lueur moqueuse dans son regard.

— Allison ! s’exclama Jamie, horrifiée.

Mais Beckwith se contenta de cligner des yeux, solennel et mystérieux. Un authentique prophète autoproclamé en chaussures de luxe.

— Attends un peu que je m’occupe de toi, Allison Agnès Parker, on verra si tu ris toujours autant, siffla-t-il.

Les pieds d’Allison retombèrent lourdement sur le parquet, et la mâchoire de Jamie dégringola dans la foulée.

— Agnès est vraiment ton deuxième prénom ? lui demanda-t-elle.

— Non, répondit Allison en rejetant ses cheveux en arrière. Mon deuxième prénom est Elizabeth.

— C’est cela, oui, commenta dubitativement Beckwith qui leva les yeux au ciel en se grattant le menton.

Mandy éclata de rire, et dégagea sa main.

— Merci, Beckwith. Tu m’as vraiment donné de quoi réfléchir. Je crois que Jamie a raison. Tu as un don pour orienter les gens dans la bonne direction.

— Je ne me suis encore jamais trompé, déclara-t-il en la dévisageant intensément entre ses cils enduits de mascara. Fais-moi confiance, Mandy : des pâtisseries. Cela signifie quelque chose.
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Mandy plaqua la main sur son estomac douloureux, et réfléchit à l’ironie de sa situation.

Beckwith Tripp avait vu juste.

Mais ce qu’il avait vu n’était pas une pâtisserie au sens propre. Il aurait même pu se cantonner au registre des jouets pour énoncer sa prédiction. Ce qu’il avait vu, c’était un polichinelle. Un polichinelle dans son tiroir.

Mandy était enceinte.

— Ça va ? s’enquit Caroline tandis qu’elles traversaient le hall d’entrée des bureaux de NY Computing.

Mandy trottinait péniblement derrière elle. Elle aurait donné cher pour pouvoir s’accrocher à un mur.

— Très bien, je t’assure. Je suis malade toutes les trois minutes, mais sinon ça va.

Caroline pila sur place et pivota d’un bloc. Les semelles compensées de ses chaussures crissèrent sur le revêtement de sol. Son tailleur gris anthracite n’accusait pas un faux pli, et pas une mèche de cheveux ne s’échappait de la torsion à laquelle elle les avait expertement soumis. Son maquillage était impeccable, rehaussant un discret bronzage d’après sports d’hiver.

— Tu ne vas pas te trouver mal pendant l’entretien, j’espère ?

— Non, bien sûr que non.

Elle l’espérait en tout cas, et priait pour que cela ne se produise pas.

— Je disais ça pour faire de l’humour.

Une attitude qu’elle adoptait spontanément depuis un mois, date à laquelle une certaine languette de papier avait viré au rose, bouleversant toute sa vie au passage. Avant cet événement, Mandy avait joyeusement envisagé de vendre sa boutique et de réfléchir à ses sentiments vis-à-vis de Ben. Elle s’était dit qu’il était peut-être temps d’apprendre à marcher sans le soutien de ses parents et de grandir un peu.

C’était un mois auparavant.

Aujourd’hui, elle était une future mère.

Et Ben avait disparu dans la nature.

Grandir n’était plus un choix parmi d’autres, mais une nécessité.

Elle avait vendu sa boutique bien plus rapidement que prévu, et même si ses parents lui avaient assuré qu’elle pourrait garder les bénéfices une fois la vente bouclée, il fallait absolument qu’elle dégote un emploi à plein temps. Un emploi qui lui garantirait une couverture sociale.

Même si son arrivée était inattendue, elle avait vraiment envie d’avoir ce bébé. Elle voulait l’élever toute seule, sans l’aide de ses parents. Elle voulait qu’il ait une mère autonome et responsable avec des revenus réguliers.

— Bien. Vomi formellement interdit. Et garde l’humour pour plus tard. Pour l’instant, tu dois offrir l’image d’une femme intelligente et sûre d’elle. Rappelle-toi ce que je t’ai dit : Damien Sharpton est un grand nerveux, un vrai bourreau de travail. Il ne supporte pas les petites femmes fragiles.

Mandy s’en souvenait fort bien. Elle se souvenait de toutes les choses épouvantables que Caroline lui avait racontées au sujet de cet homme, de la grimace qui déformait son visage chaque fois qu’elle prononçait son nom, et du fait qu’il avait renvoyé quatre assistantes l’année passée.

— Il a fait pleurer sa dernière assistante tous les jours pendant deux semaines avant qu’elle finisse par donner sa démission.

— Charmant personnage.

Mandy s’efforçait de respirer par à-coups avant de déglutir lentement. Ses mains tremblèrent lorsque la nausée atteignit son point culminant, avant de disparaître.

— J’ai hâte de faire sa connaissance.

— Et n’oublie pas, dit Caroline en époussetant d’un revers de main la veste noire de Mandy, tu n’es pas enceinte.

Concevoir qu’elle pût être enceinte était tellement ahurissant en soi que ce ne serait pas le plus difficile. Elle ne parvenait pas à imaginer qu’un enfant était en train de grandir dans son ventre, et avait plutôt l’impression d’avoir contracté un virus grippal bizarroïde. Elle toucha son estomac, puis caressa du plat de la main les boutons de son corsage.

Elle était à la fois surexcitée et terrifiée.

Les lèvres serrées, elle s’appliqua à respirer par le nez.

— M. Sharpton ne t’embauchera pas s’il se doute que tu es enceinte. Si tu passes l’épreuve et intègre l’entreprise, tu continueras à dissimuler ton état jusqu’à ce qu’il devienne évident. À ce stade, il ne pourra pas te renvoyer sous peine d’être accusé de discrimination. Vu qu’il ne supporte pas que le moindre détail échappe à son intelligence supérieure, il se fera hacher menu plutôt que de reconnaître qu’il ignorait que tu étais enceinte quand il t’a embauchée.

Mandy, qui luttait de toutes ses forces pour conserver la station debout, trouvait tout cela affreusement compliqué. Elle n’avait jamais été aussi fatiguée de sa vie. La victime d’un vampire avait sans doute plus d’énergie qu’elle.

— Il ne risque pas de se mettre en colère quand il découvrira le pot aux roses ?

Les colères de ce Sharpton devaient être effroyables.

— Nous ferons comme si nous lui avions tout dit dès le début. Ne t’inquiète pas, il ne voudra jamais admettre qu’il ne savait rien.

Mandy suivit Caroline vers les ascenseurs en traînant des pieds. Elle avait une paire d’escarpins dans son sac, mais elle avait préféré enfiler des bottes pour affronter la neige à moitié fondue qui recouvrait encore les trottoirs de New York en ce mois de mars. Les deux pâtés de maisons qui séparaient les bureaux du métro n’avaient en rien altéré la tenue irréprochable de Caroline, alors que Mandy se sentait mal fagotée, boutonneuse et ballonnée. Elle avait l’impression de revivre les premiers temps de son adolescence, et de sentir à nouveau le regard de sa mère peser sur elle.

Comment t’es-tu débrouillée pour froisser ton corsage le temps d’aller de la salle de bains au salon ?

— Merci de m’avoir obtenu cet entretien, Caroline. Si j’avais dû compter sur mes seules compétences professionnelles, je n’aurais jamais réussi à le décrocher.

Caroline eut l’air profondément choqué.

— Débarrasse-toi immédiatement de cette attitude défaitiste, Mandy ! Tu as géré ta propre entreprise pendant trois ans. Cela te permettra de répondre à pratiquement toutes les questions que va te poser M. Sharpton. Tu as une expérience solide en matière d’informatique et de gestion ; tu as l’habitude de traiter avec les fournisseurs et de monter des opérations de marketing. Tu es surqualifiée pour ce poste. D’autre part, si je t’ai effectivement permis de décrocher un entretien avec le responsable des Ressources humaines, tu as obtenu toute seule cet entretien avec Sharpton.

Mandy se força à sourire. Caroline, Allison et Jamie, en véritables amies qu’elles étaient, lui avaient apporté tout leur soutien. Allison et Jamie lui avaient assuré qu’elle pourrait rester dans l’appartement après la naissance du bébé, puisque Caroline, dont Mandy partageait la chambre, devait se marier en juillet et déménager.

En lui permettant de rencontrer le responsable des Ressources humaines, Caroline était même allée jusqu’à mettre en jeu sa réputation de responsable du marketing à NY Computing. Qu’on surnomme son futur patron Démon Sharpton, en référence au film d’horreur Damien, la malédiction, était sans importance. C’était à peu près aussi effrayant que de se retrouver sous les sabots d’un cheval en furie, mais sans importance. C’était son avenir qui était en jeu, et elle était déterminée à le prendre en main.

— Tu as tout à fait raison. Je vais rayonner d’assurance. Je ne sortirai pas de son bureau en hurlant, je ne fondrai pas en larmes. Après, je serai tirée d’affaire.

Caroline rit tandis qu’elles pénétraient dans l’ascenseur.

— N’oublie pas : dix-huitième étage. Moi, je descends au douzième. La comptabilité s’est encore plantée sur le montant de mon prélèvement fiscal.

Elle secoua la tête.

— Je n’ose pas imaginer combien de temps il va leur falloir pour enregistrer mon changement de nom, après mon mariage.

— Je suis tellement heureuse pour toi, Caroline. Je n’arrive pas à croire que tu te maries dans quelques mois à peine.

— Seize semaines, à un ou deux jours près, répondit son amie, tout sourires. Demain, on s’occupe des réservations pour notre lune de miel à Paris.

— Paris en été, c’est formidable. Je n’y suis pas retournée depuis mes seize ans. J’étais tombée follement amoureuse d’un Parisien. Il avait dix-huit ans et jouait dans des boîtes de nuit… Il composait de la musique avec des fournitures de bureau. Je trouvais ça hyper-créatif.

Elle avait toujours été attirée par les types planants – artistes, musiciens, Einstein des temps modernes en tout genre. C’est pourquoi Ben lui avait semblé un choix d’une plus grande maturité, une alternative stable à la passion et à la poésie.

La passion n’était certes pas au rendez-vous lorsque Ben l’avait regardée droit dans les yeux, lui avait proposé cinq mille dollars en espèces pour compenser leur erreur mutuelle et lui avait interdit de chercher à le revoir.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent au douzième étage, et Caroline sortit en même temps qu’un autre occupant de la cabine.

— N’oublie pas de changer de chaussures, souffla-t-elle. Et bonne chance !

Elle lui adressa un sourire et un signe de la main avant de s’éloigner dans le couloir d’une démarche pleine d’assurance.

Mandy baissa les yeux sur ses bottes à revers de fourrure.

— Changer de chaussures… Ça, je m’en souvenais !

Non, en fait, elle ne s’en serait pas souvenue. Elle oubliait sa tête partout où elle allait, en ce moment. Elle sortit ses escarpins de son sac quand l’ascenseur s’arrêta au quatorzième étage pour laisser descendre les trois autres occupants de la cabine. L’espace d’une exaltante seconde, elle crut pouvoir bénéficier d’une véritable intimité pour sautiller en paix le temps d’ôter ses bottes, mais un homme introduisit le pied entre les portes juste avant qu’elles se referment et pénétra dans la cabine.

Zut !

Il était plutôt bel homme.

Brun. Coupe de cheveux irréprochable. Coûteux complet classique. Chaussures rutilantes. Le Wall Street Journal coincé sous le bras et un gobelet de café à la main.

Le genre d’homme avec qui travaillait son père, et qui lui donnait toujours l’impression de faire tache dans le décor. D’être rejetée. Un sentiment que son propre père faisait naître en elle.

Cet homme-là ne la rejetait pas. Il ne se rendait tout simplement pas compte de sa présence. Il jeta un coup d’œil aux boutons des étages et appuya fermement sur la touche dix-huit dont le voyant était déjà allumé.

Comme si la précédente pression n’était pas suffisante. Comme si sa façon d’appuyer l’amènerait plus rapidement à destination.

Le genre de type hyper pédant.

Mandy posa son sac par terre, et s’accrocha d’une main la barre d’appui. Elle leva un pied, retira sa botte et la laissa retomber sur son sac. Elle glissa les orteils dans un escarpin, puis sauta sur place pour conserver l’équilibre le temps de caler le talon à l’intérieur de la chaussure. Ce mouvement lui souleva l’estomac.

Le simple fait de remuer les orteils lui soulevait l’estomac, ces derniers temps. Inutile de décrire ce que des manœuvres complexes comme le fait de loucher ou d’atteindre ses pieds du bout des doigts provoquaient.

Ou d’enfiler des escarpins à talons dans un ascenseur.

Elle perdit l’équilibre et son épaule alla cogner contre la paroi de la cabine.

— Zut !

L’homme coula un rapide coup d’œil dans sa direction, mais ne tourna pas suffisamment la tête pour la voir vraiment. Son pied battait la mesure de son impatience. Il leva les yeux vers l’indicateur lumineux des étages, les baissa vers sa montre et tapota la poche de sa veste, sans doute pour vérifier que son téléphone portable s’y trouvait bien.

Elle avait partiellement enfilé l’un de ses escarpins tandis que son autre pied se trouvait toujours engoncé dans sa botte, et cette situation menaçait de durer si personne ne lui portait secours. Elle reposa le pied sur le sol et tenta d’introduire de force son talon dans sa chaussure. N’y parvenant pas, elle lâcha la barre d’appui, se pencha et se servit de ses deux mains pour glisser le talon récalcitrant à sa place. Ce mouvement précipita brutalement le sang qui circulait dans la partie supérieure de son corps vers sa tête.

— Oh, non.

Elle allait se trouver mal.

Les rutilantes chaussures noires pointèrent dans sa direction.

Elle n’osait plus bouger. Si elle s’y risquait, son petit-déjeuner entier avait toutes les chances d’atterrir sur sa chaussure, son sac et la moquette mauve de l’ascenseur.

— Quelque chose ne va pas ?

Il avait une voix dure, sèche, distante. Il était clair qu’il n’appréciait pas d’avoir été tenu de poser cette question.

La sonnerie de l’ascenseur retentit, et les portes s’écartèrent.

— Je crois que je vais avoir un malaise.

Mandy se demanda s’il lui était possible de clopiner hors de l’ascenseur tout en demeurant pliée en deux. Elle aurait pu y parvenir si son sac ne s’était trouvé à cinquante centimètres d’elle, de même que ses chaussures. Son portefeuille se trouvait dans son sac, hors de portée.

— Le mieux serait de sortir de l’ascenseur, en ce cas, répondit-il d’un ton d’évidence qui eût été de mise si elle avait été en mesure de bouger.

Les mèches de cheveux qui lui tombaient devant les yeux ne l’empêchaient pas de voir les chaussures noires qui maintenaient la porte ouverte.

— Je ne peux pas. Si je reste immobile, ça ira. Mais si je bouge, je crois que je vais être… malade.

La décence lui interdisait d’utiliser le mot « gerber » en présence de cet homme d’affaires glacial. Ou plutôt de ses pieds. Le terme eût cependant mieux convenu pour exprimer ce qui risquait de se produire.

— Vous n’envisagez tout de même pas de passer la journée ici ? dit-il avec une pointe d’incrédulité.

« Je ne risque pas, gros malin ! »

La porte commença de se refermer, mais il enclencha la réouverture.

— Non, ça ne fait pas partie de mes projets, répondit Mandy en se redressant d’un centimètre.

Il y eut un fort mouvement sous son crâne, mais son estomac se contenta de tanguer.

— J’ai rendez-vous à 8 heures – un entretien d’embauche – et j’ai des malaises le matin – la grippe…

Chaussures nickel demeura parfaitement muet.

L’épisode était en train de virer au cauchemar. Elle n’arrivait plus à penser ni à bouger. Elle était coincée dans un maudit ascenseur, la tête sur les chevilles et les fesses en l’air !

Et doutait d’offrir l’image d’une femme sûre d’elle telle que Caroline le lui avait conseillé.
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D’ordinaire, Damien Sharpton savait comment réagir et ce, quelle que soit la situation.

Cette femme pliée en deux, les fesses en l’air, la tête en bas dans une cabine d’ascenseur le laissait cependant perplexe.

Sa première impulsion fut de s’engager dans le couloir et de laisser les portes se refermer sur elle.

Mais en dépit des rumeurs qui circulaient sur son compte, Damien Sharpton n’était pas dénué de cœur.

Il était impatient. Calculateur. Agressif. Consumé par son ardeur à la tâche et totalement dépourvu de vie personnelle.

Un état de fait qui lui convenait parfaitement. Si on faisait abstraction des trois dernières années de sa vie, et de ce qu’il avait enduré, il n’avait rien d’inhumain.

Il maintint donc les portes ouvertes tout en se demandant ce qu’il était censé faire.

— Voulez-vous que j’appelle quelqu’un ?

Il tendit la main vers son téléphone portable, ravi d’avoir pensé à l’aiguiller vers quelqu’un d’autre. L’un de ses employés allait se charger d’elle jusqu’à ce que son mari, son petit ami ou n’importe qui d’autre vienne à son secours. Il ne pouvait pas s’en remettre à son assistante, cependant. Il n’en avait plus.

Cette écervelée de Lanie, qu’il avait embauchée faute de mieux, n’avait vraiment pas fait l’affaire. Elle n’était même pas fichue d’utiliser correctement la photocopieuse, et quand il lui avait expliqué comment augmenter son efficacité, elle avait fondu en larmes.

Il pouvait appeler Terri, l’assistante de Jim. C’était une femme douce et maternelle qui saurait comment gérer une situation de malaise potentiel.

— Non, non, je vais bien, je vous assure. Je dois impérativement me présenter à cet entretien. J’ai désespérément besoin d’une couverture sociale.

Cela ne faisait aucun doute, vu qu’elle était malade comme un chien. Damien tenta de se souvenir à quoi elle ressemblait avant que ses cheveux masquent son visage, mais il n’avait pas vraiment fait attention à elle quand il était entré dans l’ascenseur. Il songea à sa conférence téléphonique avec l’équipe d’Atlanta. Pourvu que son entretien de 8 heures lui permette de recruter une assistante capable d’utiliser une messagerie instantanée sans recourir à des smileys idiots tous les trois mots.

Lanie en collait partout.

Il se racla la gorge et déplia son téléphone portable tout en essayant de se remémorer le numéro du poste de Terri.

— Vous voulez bien me passer votre gobelet de café ?

— Pour quoi faire ?

Mais il s’était déjà penché et glissait son gobelet sous ses cheveux, en direction de ses mains. Inutile de la contrarier. La porte faillit à nouveau se refermer, mais il la bloqua de la hanche, en espérant que cela ne froisserait pas son costume.

— Je vais me redresser, mais je préfère avoir un récipient, au cas où je vomirais.

Il aurait mieux fait de se taire. Quand il avait commandé un gobelet grand format, il n’avait pas imaginé qu’il connaîtrait une fin aussi tragique. D’autant qu’il était encore à moitié plein.

Une légère nausée lui crispa l’estomac, et il détacha les yeux de la tête de Mandy pour les poser un peu plus haut. Sous l’effet de la gravité, sa veste avait glissé en avant, révélant une bande de chair nue juste au-dessus de la taille. Il eut envie de caresser cette peau lisse et légèrement rosée…

Enfer et damnation.

Damien faillit se flanquer une claque sur le front.

Qu’est-ce qu’il lui prenait ?

Cela faisait trois ans qu’il n’avait pas ressenti la moindre attirance pour une femme, et voilà qu’il trouvait sexy la première venue. Une femme sans visage, grippée qui plus est. C’était ridicule.

— Merci, je vous suis très reconnaissante. Il paraît que la personne que je dois rencontrer est un monstre qui terrorise toutes ses assistantes. Je m’en moque parce que j’ai vraiment besoin de ce travail, mais je ne peux pas me permettre d’annuler à la dernière minute avec un individu de ce genre. Je dois y aller coûte que coûte.

Elle se redressa d’un coup et son regard rencontra celui de Damien, qui réalisa subitement qu’il se trouvait en présence de son rendez-vous de 8 heures.

Le monstre épouvantable, c’était lui.

Elle voulait devenir son assistante.

Et elle était superbe.

Un visage en forme de cœur, des cheveux ondulés qui lui arrivaient au niveau du menton, légèrement ébouriffés par sa précédente posture. D’immenses yeux bruns, un regard doux, vulnérable, des pommettes saillantes et des lèvres bien dessinées. Elle était empourprée, et haletait légèrement. Des cernes sombres soulignaient ses yeux, et ses joues semblaient un peu creuses, comme si la maladie contre laquelle elle luttait lui avait fait perdre du poids. Elle devait être pleine de microbes, mais il ne battit pas en retraite vers le couloir. Au contraire. Il pénétra à l’intérieur de la cabine et se pencha pour ramasser son sac et ses chaussures, qu’il lui fourra dans les mains.

— C’était à parier, grommela-t-il comme les portes de l’ascenseur se refermaient sur eux et que la cabine redescendait.

— Merci.

Elle repoussa sa frange, puis lui rendit son gobelet de café avant de se débarrasser de sa botte d’esquimau.

— Vous pouvez le reprendre, je ne pense pas en avoir besoin, finalement.

Damien s’empara du gobelet en réprimant une expression de dégoût. Il ne regarderait plus jamais un gobelet de café grand format avec les mêmes yeux. Il avait du mal à croire que cette femme ait entendu dire qu’il était un véritable monstre avant même d’avoir été embauchée.

Elle émit un bref gémissement quand elle se pencha pour enfiler son second escarpin. Craignant qu’elle ne s’affale sur le sol, voire pire, Damien lui saisit vivement le bras.

— Ça va, assura-t-elle. Ça va

Il admira sa ténacité. Il aurait sans doute été plus simple pour elle de déplacer son rendez-vous, mais elle avait décidé de faire face. Elle avait dû se dire qu’il la prendrait pour une irresponsable si elle annulait, et qu’il refuserait de lui accorder un autre entretien.

Ce en quoi elle se trompait. Probablement. Il feuilleta mentalement son agenda plein à craquer. Il n’avait pas une patience d’ange, et avait eu son content d’assistantes molles et incompétentes, ces derniers temps. Pour être parfaitement honnête avec lui-même, il ne lui aurait sans doute pas accordé d’autre rendez-vous.

Ce qui l’ennuyait le plus, c’était que cette réputation de monstre risquait de reposer sur une base réelle.

L’ascenseur s’arrêta au quatorzième étage, livrant passage à un vieux monsieur.

Damien appuya sur la touche dix-huit. Il n’était pas nécessaire qu’il accompagnât cette chose jusqu’au rez-de-chaussée.

Plissant les yeux, il observa la femme qui rangeait ses bottes dans son sac. Et éprouva un mélange d’irritation, d’attirance et d’admiration.

Autant couper court.

— Mandy Keeling ?

Elle leva vers lui un regard surpris.

— Oui. Comment connaissez-vous…

Son visage refléta soudain la plus parfaite horreur, et elle porta la main à sa gorge.

— Oh, non. Non, non, non, vous ne pouvez pas être…

— Damien Sharpton. Le monstre en personne.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent.

— Dix-huitième étage, annonça le vieux monsieur comme ils ne bougeaient ni l’un ni l’autre.

Damien tendit poliment la main en direction des portes pour l’inviter à sortir, mais le ton qu’il employa était celui qu’il utilisait en réunion. Un ton dix fois plus glacial que celui qui avait fait fondre Lanie en larmes.

— Après vous, mademoiselle Keeling. Mon bureau est au bout du couloir, dernière porte à gauche. Je tâcherai d’être bref.

Il s’était attendu qu’elle se ratatine, qu’elle bafouille, crie, batte en retraite, secoue la tête d’un air affolé tandis que les portes de l’ascenseur se seraient refermées sur elle, emportant son organisme infesté de microbes hors de sa vie à tout jamais.

Mais elle ne fit rien de tout cela.

— Merci, se contenta-t-elle de répondre, les lèvres pincées, avant de s’engager dans le couloir en tanguant légèrement vers la droite comme si elle se trouvait à bord d’un bateau.

Son intérêt et son respect grimpèrent d’un ou deux crans, et il en conçut une certaine irritation.

Mandy réprima un gémissement et s’accrocha d’une main à son sac, de l’autre à son estomac.

Flûte, zut, crotte. Combien de chances sur mille avait-elle de tomber sur Damien Sharpton dans l’ascenseur ? Et d’en venir à lui révéler qu’il avait la réputation d’un monstre ? La situation était si épouvantable qu’elle en devenait presque drôle.

La grimace qui déforma son visage n’était en rien liée à son estomac ou à ses orteils douloureux.

Adieu, boulot à plein temps ! Adieu, couverture sociale ! Il était évident que le poste lui avait d’ores et déjà échappé, mais il fallait qu’elle se soumette à cet entretien et tente de se racheter, ne serait-ce que vis-à-vis de Caroline.

Ce qui signifiait qu’elle ne devrait pas s’adresser à Damien en l’appelant Démon Sharpton.

Dès qu’il était entré dans l’ascenseur, elle avait perçu la tension, l’énergie impatiente qui bouillonnait sous la surface. Elle sentait à présent sa présence menaçante dans son dos. Son regard qui l’évaluait impitoyablement, son pas ferme, le bruissement de son costume tandis qu’il ralentissait l’allure pour se plier à son rythme d’escargot. Les soupirs exaspérés qu’il s’efforçait de dissimuler derrière des quintes de toux.

Elle connaissait ce genre d’hommes. Son père était ainsi. Un homme impatient, qui ne s’intéressait à rien d’autre que son travail. Un homme qui ne comprenait pas pourquoi le monde entier ne tournait pas au rythme frénétique et obsessionnel qu’il cherchait à lui imprimer.

Il la contourna pour ouvrir la porte, pénétra dans la pièce et posa son téléphone sur son bureau avant de jeter son gobelet de café dans la corbeille. Il lissa sa cravate du plat de la main, ouvrit son ordinateur portable et attrapa un dossier avant même d’être complètement assis.

— Asseyez-vous, mademoiselle Keeling.

Volontiers. Mandy prit place dans un fauteuil de cuir et inspira à fond.

— Vous pouvez m’appeler Mandy, monsieur Sharpton.

— Bien. Dites-moi ce qui vous fait croire que vous êtes qualifiée pour devenir mon assistante.

Il ne lui avait pas proposé de l’appeler Damien. N’avait fait aucun commentaire sur l’incident de l’ascenseur, et abordait l’entretien de façon abrupte. Elle aurait dû laisser de côté cette histoire de monstre. Mais elle s’en sentait incapable. Non pas à cause de son éventuelle embauche, mais à cause de la réputation de Caroline, et parce qu’il lui semblait que si quelqu’un s’était permis un commentaire désagréable à son sujet, elle aurait apprécié des excuses.

— Monsieur Sharpton, je vous dois des excuses pour mon commentaire malheureux dans l’ascenseur.

Il l’épingla du regard.

— Ce n’est pas nécessaire. Vraiment.

Mandy sentit le besoin presque palpable qu’il avait d’abréger cet entretien pour aborder au plus tôt le point suivant de son emploi du temps, mais elle sentit aussi qu’il y avait plus chez Damien Sharpton que ce qu’il offrait au regard.

Il était incroyablement séduisant. Des cheveux bruns coupés très court, des traits au dessin ferme et des yeux du bleu le plus pâle qu’elle ait jamais vu. Ils étaient parfaitement assortis à la couleur de sa cravate, et elle sentit son cœur s’emballer d’une façon qui n’avait rien de maternelle.

Mais, après tout, même une future mère avait le droit d’être troublée par de beaux yeux bleus. Elle n’était pas mariée et n’avait pas de petit ami régulier. L’étrange fascination qu’elle éprouvait n’avait donc rien de répréhensible.

Du reste, c’était sans importance. Elle n’était pas venue là pour trouver un mari, ni un amant. Son histoire avec Ben lui avait suffi. Il était temps qu’elle se concentre sur son enfant et sur son rôle de mère.

N’empêche qu’il avait vraiment de très beaux yeux.

Et derrière son impatience, il y avait un petit quelque chose qui lui donnait envie de mieux le connaître. Au-delà de son apparente dureté, derrière le masque de l’efficacité, elle décelait de la souffrance.

— Si, il est nécessaire que je vous fasse des excuses, car je n’avais pas à parler de vous ainsi. Je ne vous connais pas, je n’ai donc aucune raison d’accorder le moindre crédit à des rumeurs, c’était mesquin de ma part. Je suis désolée. Ma seule excuse, c’est que j’étais nerveuse et pas tout à fait dans mon assiette, comme vous avez pu le constater. J’ai tendance à parler à tort et à travers quand je suis nerveuse.

C’était d’ailleurs précisément ce qu’elle était en train de faire. Mandy sentit ses joues s’empourprer.

Damien avait haussé les sourcils, et sa main restait figée sur la souris de son ordinateur. La vivante allégorie qu’il incarnait aurait pu s’intituler Le Dédain.

— Bien. Je vous remercie. Continuons, voulez-vous ? Pourquoi souhaitez-vous occuper un poste au sein de notre société ?

Fort bien. M. Heureux n’aimait pas bavarder. Elle saurait s’en souvenir. Mandy croisa les jambes, posa son sac par terre et formula d’un ton parfaitement maîtrisé la réponse convenue à cette question.

Vingt minutes plus tard, ses réponses étaient plus brèves, un peu moins convenues, et son estomac se livrait à une imitation d’acrobates chinois. Damien était impitoyable. Il la bombardait de questions, n’attendait même pas cinq secondes avant de passer à la suivante.

Et chacune de ces questions semblait destinée à lui arracher une confession.

Pourquoi voulez-vous quitter votre propre entreprise et venir travailler ici ?

Accepteriez-vous d’effectuer des voyages dans le cadre de votre travail ?

Où vous voyez-vous d’ici cinq ans ?

Elle eut soudain l’impression que l’enfant qu’elle portait se voyait autant qu’un éléphant blanc sous sa jupe. Elle n’avait pas envie de mentir, n’avait pas envie de nier l’existence de son enfant avant même qu’il ait atteint la taille d’un grain de raisin.

Elle savait qu’elle devait dissimuler son état, mais elle avait cependant envie de grimper sur sa chaise et de s’écrier : « Je vais avoir un enfant ! Je vais assumer la responsabilité d’un autre être humain ! »

Mais d’abord, il fallait qu’elle vomisse.

— Excusez-moi, monsieur Sharpton, où se trouve votre corbeille à papier ?

— Pardon ? répondit-il en levant la tête.

Mandy n’attendit pas sa réponse. Elle tomba à genoux et se glissa sous son bureau. Tandis qu’elle régurgitait son petit-déjeuner sur le gobelet de café de Damien, elle songea qu’elle avait parfaitement suivi les conseils de Caroline. Celle-ci lui avait recommandé de produire une impression durable, et de ce point de vue, elle s’en tirait admirablement.

Affaiblie et horrifiée, elle releva la tête, et ses yeux se retrouvèrent au niveau de l’entrejambe de Damien Sharpton.

— Ô mon Dieu, souffla-t-elle.
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Il ne savait pas exactement pourquoi il l’avait embauchée.

Par désespoir, peut-être, aucune autre candidate n’ayant fait preuve des qualités requises.

Ou peut-être par admiration. Elle avait tenu le coup jusqu’au bout, et n’avait mis un terme à l’entretien que lorsqu’elle n’avait pu faire autrement que de vomir dans sa corbeille à papier, juste entre ses jambes. Elle avait du cran, ce qu’il respectait.

De plus, avant cet incident, elle avait répondu brillamment à ses questions.

Et puis, elle était très agréable à regarder quand elle n’était pas en train de vomir. Non pas que son apparence eût en rien influencé sa décision.

Ces considérations mises à part, elle travaillait fort bien. C’était une assistante hors pair, même si elle était aussi insaisissable qu’un taxi sous la pluie.

Il avait dû la voir à peu près quatre fois en deux mois.

Cela n’affectait apparemment pas son travail. Elle était d’une redoutable efficacité quand il s’agissait de traiter les mails et la messagerie instantanée, et mettait parfois moins d’une minute à répondre aux messages qu’il lui adressait. Elle accomplissait correctement et dans les délais impartis toutes les tâches qu’il lui confiait, et en était même arrivée à anticiper ses besoins.

Comme c’était le cas en ce moment. Il était assis à son bureau quand un vendeur de l’épicerie voisine avait frappé à sa porte pour lui remettre un sandwich au pain complet et à la dinde.

Il lui avait envoyé un message.

Ce sandwich à la dinde m’est-il destiné ?

Il n’avait pas eu le temps de le déballer, qu’elle avait répondu.

Absolument. Bon appétit !

Il n’aurait pas dû s’en tenir là. C’était sans importance. L’essentiel, c’était qu’il ait un sandwich. Le manger maintenant lui permettrait de zapper la pause pendant sa visioconférence de la mi-journée sur les mises à jour du dernier-né de First Financial. Une conférence qui se prolongea cependant trois fois plus longtemps que nécessaire. Il ne put résister à l’envie d’envoyer un autre message à Mandy.

Comment avez-vous deviné que je voulais de la dinde ?

Vous commandez toujours de la dinde le mardi.

Ce qu’il ressentait s’apparentait-il à de la satisfaction ou à de l’irritation ? Plutôt à de l’irritation. Elle s’appliquait tellement à le fuir qu’il gaspillait un temps fou à penser à elle.

Ce qui l’avait d’abord intrigué l’agaçait à présent prodigieusement.

Je prendrai peut-être du pastrami, mardi prochain.

Vous n’aimez pas le pastrami.

Comment pouvait-elle savoir s’il aimait ou non le pastrami ? Elle ne lui adressait jamais directement la parole, et demeurait perpétuellement cachée dans son petit bureau, comme si elle avait peur d’affronter le monstre. Peut-être qu’il adorait le pastrami.

En fait, il avait horreur de cela. Mais là n’était pas le problème.

Il croqua trop fort dans son sandwich et faillit se mordre la langue.

Comment savez-vous que je n’aime pas le pastrami ?

Vous avez dit que le pastrami dégageait une odeur d’aisselles mal lavées quand je commandais le buffet pour la réunion du groupe d’usagers.

Comment pouvait-elle se souvenir d’un détail aussi insignifiant ? Cela dépassait l’entendement. Il venait de passer deux ans avec des assistantes qui ne se rappelaient même pas à quel étage elles travaillaient, et voilà qu’il se retrouvait tout à coup en présence d’un phénomène doté d’une mémoire d’éléphant.

Il aurait dû être fou de joie. C’était l’assistante dont tout le monde rêvait.

Il l’aurait peut-être été si elle ne l’avait pas fui comme un vieux poisson puant.

Cela n’aurait pourtant pas dû le déranger. N’était-il pas le plus heureux des hommes quand on lui fichait la paix ? N’avait-il pas réorganisé sa vie entière de façon à éviter toute interaction avec d’autres êtres humains en dehors du travail ? Elle faisait son boulot tout en se débrouillant pour limiter leurs rencontres au strict minimum. Un arrangement parfait.

Alors pourquoi se torturait-il les méninges afin de trouver un prétexte pour l’obliger à venir dans son bureau ? Parce qu’il voulait comprendre pourquoi il pensait tout le temps à elle.

Voulez-vous que je commande du pastrami la semaine prochaine ?

Tiens, tiens… Elle jouait la maligne. Le sarcasme pointait furieusement derrière les mots qui venaient d’apparaître à l’écran. Il réprima un sourire.

Non.

Alors que voulez-vous, monsieur Sharpton ?

Il voulait que Mandy Keeling cesse de hanter ses pensées. En dehors de cela, il ne savait pas ce qu’il voulait. Il savait seulement qu’il ne voulait pas de pastrami.

Je veux passer ma commande moi-même.

Damien mâcha une bouchée de sandwich et relut ce qu’il venait d’écrire. C’était idiot. Digne d’un enfant de trois ans. De plus, il n’avait pas envie de passer sa commande lui-même – l’intérêt d’avoir une assistante, c’était qu’elle effectuait les basses besognes à votre place. Qu’est-ce qu’il fabriquait ?

C’est faisable.

Il éclata de rire. Chose qu’il ne s’autorisait jamais. Absolument jamais. Il n’avait pas souvent eu l’occasion de rire au cours des trois dernières années.

— C’est ainsi qu’elle s’y prend pour faire son travail, murmura-t-il face à l’écran tandis que son éclat de rire se muait en gloussement. Elle me le refile.

— Je n’ai pas compris ce que vous venez de dire, Damien.

Fichtre ! Il avait oublié qu’il était en pleine conférence.

— Heu, je n’ai rien dit, désolé.

Le véritable abruti. Mais aussi, depuis quand oubliait-il ce qu’il était en train de faire ?

Il composa le code étoile-six pour couper le son de sa visioconférence, et décrocha le téléphone. Il fallait qu’il voie Mandy. Qu’il vérifie qu’il ne ressentait aucune attirance pour son invisible assistante. Qu’il constate qu’elle était semblable à toutes les femmes qu’il avait rencontrées depuis Jessica. Qu’il la regarde droit dans les yeux sans ressentir la moindre émotion.

Elle répondit à son appel avec son délicieux accent britannique.

— NY Computing, Mandy Keeling à l’appareil.

— Venez dans mon bureau. Immédiatement.

Il y eut un silence.

— Je m’apprêtais à sortir déjeuner. J’ai un rendez-vous.

Cette réponse agaça Damien. Cette histoire de rendez-vous était trop commode. Et comme c’était curieux qu’elle ne soit jamais à son bureau quand il passait devant !

— Venez me voir à votre retour, en ce cas.

— Monsieur Sharpton… commença-t-elle.

Elle semblait nerveuse, comme si elle cherchait une excuse plausible pour ne pas le voir.

— J’ai un après-midi très chargé.

Il était soupçonneux. Cynique. Enclin à considérer les choses sous leur aspect le plus noir. Il n’avait pas toujours été ainsi, mais la vie peut cruellement entamer la confiance d’un homme, et considérer que le comportement de son assistante était étrange ne lui semblait pas dénué de fondement.

Elle faisait tout pour l’éviter. Il ne savait pas pourquoi il y attachait de l’importance, mais il avait besoin de s’assurer qu’elle ne le prenait pas pour un monstre.

Il n’était pas particulièrement tendre, mais il n’était pas totalement inhumain non plus.

S’il lui était arrivé de faire pleurer quelques-unes de ses assistantes, ce n’était pas volontaire.

— Je suis bien placé pour savoir que votre après-midi sera chargé : vous travaillez pour moi.

— Eh bien, oui.

Elle semblait moins sûre d’elle et efficace par téléphone qu’à la lecture de ses messages. Damien pouvait pratiquement l’entendre se tortiller sur son siège. Ce qui ne lui était d’aucun réconfort. Cela prouvait juste qu’elle n’avait aucune envie de l’approcher.

Elle était peut-être gênée d’avoir vomi sous son bureau. Leur première entrevue avait été embarrassante, c’était peu dire. À moins qu’elle ne souffre d’une phobie quelconque. Cela n’expliquait cependant pas qu’elle pique un sprint dès qu’il apparaissait au détour d’un couloir. Or, il aurait juré l’avoir vue agir ainsi deux jours plus tôt. Les cadres supérieurs lui inspiraient-ils une terreur sans nom ?

— Vu que vous êtes à mon service, je vous informe que vous êtes autorisée à prendre cinq minutes sur votre emploi du temps pour venir dans mon bureau.

— Monsieur Sharpton, si je ne pars pas à l’instant même, je serai en retard à mon rendez-vous.

Elle venait d’employer le ton qu’il attendait d’elle, même s’il ne l’avait jamais entendue s’exprimer de la sorte. Un ton de douce réprimande très collet monté.

Il adorait ça.

Damien écarta le sandwich qui se trouvait sur son bureau, et posa le menton au creux de sa main. Aïe ! Il perdait l’esprit. Il avait cru tenir la folie à distance, mais elle avait apparemment profité de ce qu’il regardait ailleurs pour s’emparer de lui.

— Très bien. Je vais vous faire part de ce que je désire par téléphone, en ce cas. Je pars aux Caraïbes la semaine prochaine.

— Oui, j’ai pris votre billet la semaine dernière.

— Décrochez votre téléphone et prenez également un billet pour vous. Vous m’accompagnez.

Il n’avait pas besoin d’elle. Il ne savait pas où il était allé pêcher cette idée, mais elle était excellente. Quel que soit le secret que Mandy essayait de lui dissimuler, un séjour de cinq jours aux Caraïbes lui permettrait de le découvrir. Elle ne pourrait pas le fuir. Il ne serait plus question d’ADSL et de messagerie instantanée. Plus de bureaux paysagers labyrinthiques au milieu desquels se perdre quand elle le verrait approcher.

Rien que le soleil, le sable et le ressac. Et Mandy en Bikini.

Damien tenta de l’imaginer dans cette tenue, mais il la voyait si peu qu’il ne disposait pas des éléments nécessaires pour se faire une idée satisfaisante. Il se souvenait seulement d’un charmant petit nez retroussé, de cheveux bruns ondulés et de bottes à revers de fourrure.

— Pardon ? s’exclama-t-elle d’une voix suraiguë. Je croyais que vous aviez gagné ce séjour en récompense de votre taux de productivité. C’est censé être un séjour d’agrément.

Il deviendrait complètement dingue s’il devait passer cinq jours dans une chaise longue, sans travailler. Son corps ne savait pas se reposer, quant à son esprit… s’il consacrait trop de temps à la réflexion, le souvenir de Jessica risquait de l’assaillir.

Il ne pouvait prendre un tel risque.

— Je n’ai pas besoin de vacances, bien que je sois en mesure d’apprécier le soleil et de piquer une tête dans l’océan. J’ai l’intention de travailler durant ce séjour. À un rythme un peu moins intensif. J’aurai donc besoin de votre présence.

— Non, c’est impossible.

Ce qu’il lui proposait était-il donc si épouvantable ? N’importe quel employé aurait sauté de joie à l’idée de passer cinq jours de vacances aux Caraïbes tous frais payés. Il eut du mal à dissimuler son irritation lorsqu’il déclara :

— Ce n’était pas vraiment une question.

— Je vois.

De nouveau ce ton désapprobateur d’institutrice.

Il se laissa aller contre le dossier de son fauteuil, ravi d’avoir de nouveau le dessus.

— Avez-vous l’impression que notre relation professionnelle fonctionne, Mandy ?

— Je n’ai aucune plainte à formuler, monsieur Sharpton. En avez-vous ?

Une seule.

— Je pense qu’elle fonctionne bien dans l’ensemble. J’aimerais cependant lui apporter quelques améliorations si nous devons envisager de la faire durer.

C’était réellement une excellente assistante. Tout ce qu’il voulait, c’était la voir plus souvent.

Un besoin qui s’apparentait à celui d’une mère qui s’estime négligée par ses enfants une fois qu’ils ont quitté le nid. D’où lui venait cette comparaison morbide ?

— Nous profiterons de ce voyage pour en discuter.

Il venait de perdre une demi-heure à la contraindre de partager cinq jours de rêve avec lui.

— Avec joie, lâcha-t-elle d’un ton si lugubre qu’il se dépêcha de raccrocher afin qu’elle ne l’entende pas glousser.

 

 

Mandy gravit péniblement les deux volées de marches qui menaient à son appartement en se demandant si son corps était au courant que, selon Tout sur la grossesse, elle était censée avoir franchi le cap de la fatigue du premier trimestre. Ses neurones ne devaient pas tous avoir capté le message, car elle se sentait fourbue.

Le stress de son nouveau job, probablement. Elle avait travaillé d’arrache-pied pour produire une bonne impression sur Damien Sharpton, craignant à chaque instant qu’il ne la licencie sans motif. En outre, elle était obligée de déployer une énergie incroyable à l’éviter, se précipitant dans les toilettes ou derrière la paroi d’un bureau quand il quittait le sien pour éviter de se retrouver nez à nez avec lui.

Cela faisait à présent huit semaines qu’elle jouait ainsi à cache-cache avec lui. Ces derniers temps, cependant, elle avait réalisé que les raisons qui motivaient ce jeu avaient évolué. Elle s’y était d’abord livrée parce qu’elle le voyait comme un monstre qui risquait de transformer sa vie professionnelle en enfer, et parce qu’elle avait jugé plus sage de lui dissimuler sa grossesse le plus longtemps possible. Mais elle avait découvert peu à peu que sous son masque d’arrogance, Damien n’était pas si méchant que ça.

Il était exigeant, mais il avait l’esprit vif, et son intelligence la stupéfiait. S’il excellait dans son job, c’étaient pour des raisons évidentes – il était agressif et perfectionniste, ce qui ne l’avait nullement étonnée. Elle ne s’était en revanche pas doutée qu’un extraordinaire sens de l’humour pût être tapi derrière la façade revêche. Il se faisait jour dans ses messages au moment où elle s’y attendait le moins, et cela l’intriguait.

La vérité, c’était qu’elle prenait grand plaisir à dialoguer virtuellement avec lui.

Elle avait également été horrifiée de découvrir qu’elle faisait des rêves extrêmement réalistes dans lesquels les yeux bleus de Damien plongeaient au fond des siens tandis qu’il accomplissait toutes sortes d’actes sexuels. Avec elle. Sous elle. Sur elle. En elle.

Elle avait lu dans Tout sur la grossesse que les rêves intenses étaient fréquents chez la femme enceinte – des rêves de bébé et des rêves d’ordre sexuel. Elle avait une ou deux fois rêvé qu’elle tenait un bébé dont elle avait eu l’impression de sentir effectivement le poids dans ses bras. Mais perverse comme elle était, elle avait surtout rêvé de son patron en train de lui faire des choses.

C’était épouvantablement gênant.

Et cela justifiait pleinement qu’elle se tienne aussi loin que possible de lui. Sa présence risquait d’alimenter sa libido ou de la faire bégayer, persuadée qu’il pouvait lire dans ses pensées.

Ou, pire encore, l’inciter à penser à lui au cours de ses heures de veille.

Ce voyage aux Caraïbes constituait donc une catastrophe d’ordre majeur.

Mandy s’agrippa à la rampe et reprit son souffle en souhaitant qu’un courant d’air vienne balayer le palier. Elle étouffait.

— Plus que deux marches, et j’y suis. Je peux y arriver.

Elle se traîna jusqu’à la porte d’entrée et s’accorda une minute de pause pour chercher ses clés.

Il était peut-être temps qu’elle se plonge dans la lecture de Yoga pour les futures mamans que Jamie lui avait refourgué cinq minutes après que la languette de papier eut viré au rose. Elle avait l’impression d’être dans la peau d’une grosse tortue anémique.

La porte s’ouvrit, et Allison se matérialisa devant elle, vêtue d’une robe bain de soleil rose fuchsia, et juchée sur des talons qui donnaient l’impression qu’elle mesurait deux mètres. Elle avait attaché ses longs cheveux bruns en queue-de-cheval, et apparaissait détendue, classe, posée.

Mandy se souvint qu’elle s’était sentie ainsi, il y avait bien longtemps. Bon, elle n’avait jamais eu l’allure de top model d’Allison, mais elle était mignonne dans le genre jean-baskets. Un teint lumineux, et un métabolisme à toute épreuve. À présent, elle avait des boutons et des poches sous les yeux.

Allison sursauta.

— Qu’est-ce que tu fais là, affalée contre le mur ? Si tu as perdu ta clé, tu aurais dû sonner.

— Je m’accordais un instant de repos. Je crois que je vais avoir des triplés, ce n’est pas possible autrement. Je ne comprends pas pourquoi je suis à ce point fatiguée.

Elle n’en était qu’à quinze semaines d’aménorrhée, et elle n’en pouvait déjà plus. À ce stade, les autres femmes affichaient toutes des mines superbes : joues roses, cheveux brillants, exhibant leur petit bidon en jean taille basse.

Mandy, quant à elle, dissimulait son corps sous d’amples vêtements informes depuis l’apparition de ses violentes nausées matinales.

— Tu n’as vraiment pas l’air dans ton assiette, déclara Allison en l’inspectant de la tête aux pieds. Tu devrais peut-être faire la sieste. Enfin bon, tu n’es plus tout le temps en train de vomir, c’est déjà ça.

— Youpi ! J’ai vraiment trop de chance.

Mandy essaya de se décoller du mur, mais une vague d’émotivité irrationnelle l’assaillit soudain. C’était sans doute lié à la perspective de partir pour les Caraïbes avec Damien Sharpton, d’avoir à passer plusieurs jours d’affilée en sa compagnie au soleil, sous le ciel bleu, bercée par le bruit des vagues. Et des efforts qu’elle devrait déployer pour dissimuler sa grossesse et son immense sentiment d’abandon.

— Rappelle-moi de ne jamais tomber enceinte, lâcha Allison en faisant passer son sac d’une main dans l’autre.

Mandy sentit les larmes lui monter aux yeux.

— Je n’ai pas fait exprès, tu sais ! Ben se protégeait. Et maintenant, ce pauvre bébé se retrouve avec une mère qui ne sait plus ce qu’elle fait et qui n’est même pas fichue de monter un escalier !

Sur ce, elle éclata en sanglots sous le regard effaré d’Allison. Elle ne savait pas exactement pourquoi elle pleurait. Elle avait l’impression d’avoir raté tellement de choses dans sa vie qu’elle trouvait injuste de se retrouver mère célibataire par-dessus le marché.

— Oh, Mandy, je suis désolée, je ne voulais pas…

Allison passa la tête dans l’entrebâillement de la porte d’entrée.

— Jamie ! Viens vite, j’ai fait pleurer Mandy !

— Ça va aller, marmonna celle-ci, les yeux gonflés et les joues trempées de larmes.

Mais elle ne protesta pas lorsque Jamie passa le bras autour de ses épaules et la guida dans l’appartement.

— Qu’est-ce qui t’arrive, ma belle ? C’est ton méchant patron qui t’a fait des misères ?

Elle hocha la tête, et Jamie n’eut qu’à lui appliquer une légère poussée pour qu’elle se laisse choir sur le canapé. Elle attrapa un coussin de velours vert sauge qu’elle serra contre elle en avouant :

— Il veut que je l’accompagne une semaine aux Caraïbes !

— Oh ! C’est très méchant de sa part, en effet ! s’esclaffa Allison avant de pincer les lèvres comme Jamie lui décochait un regard noir. Qu’est-ce qu’il y a ? Je serais prête à tuer, moi, pour aller à la plage en vrai plutôt que de me ruiner en sprays autobronzants. Je ne vois pas ce qu’il y a d’horrible dans un voyage aux Caraïbes. On a eu un printemps pourri jusqu’ici. On est déjà en mai, et il fait à peine quinze degrés.

— Ce qui ne t’empêche pas de porter des robes bain de soleil, lui fit remarquer Jamie que son survêtement couleur chocolat boudinait légèrement.

— Il faut bien que j’exhibe mon faux bronzage.

Mandy cala son coussin sous le menton.

— Je sais que ça paraît idiot, mais il ignore que je suis enceinte, et je ne suis pas sûre d’être capable de le lui dissimuler toute une semaine.

— Attends, ça se voit à peine ! Un homme ne fait pas attention à ces choses-là. D’autant que tu ne vomis plus, dit Allison en haussant les épaules. Profites-en donc pour te reposer, prendre le soleil et te baigner. Te bichonner un peu, quoi ! Tu le mérites amplement.

— Tu crois ? Je veux dire, je sais qu’il finira bien par découvrir que je suis enceinte, mais je préférerais que ce soit le plus tard possible.

Une fois que le bébé serait né, par exemple, et qu’elle serait à l’hôpital.

— J’aime bien travailler pour lui, en fait. Mais garder ainsi le secret sur mon état me stresse complètement.

— C’est mauvais pour le bébé, lui rappela Jamie en lui massant les épaules.

Mandy laissa échapper un gémissement de bien-être sous la pression de ses doigts légers.

— Je me sens complètement dépassée par les événements. Je suis censée connaître tellement de choses. Le développement fœtal, les questions que je dois poser au médecin, quel type de nourriture je dois éviter, à quel moment les contractions se déclenchent… Je ne suis plus !

— Emmène tous tes bouquins sur le sujet en vacances, et potasse-les. Il y a des tas de trucs à apprendre, mais la plupart relèvent du simple bon sens. L’important, c’est d’être détendue, pas de savoir quel flacon il faut acheter.

— Jamie a raison, renchérit Allison en s’asseyant sur la table basse. C’est la seule d’entre nous qui s’y connaisse un peu dans ces fichues histoires de bébés.

— Je sais par exemple qu’on doit s’exprimer correctement en présence d’un bébé, dit Jamie.

— Il n’est même pas né ! Et « fichu » n’a rien d’incorrect.

Les yeux mi-clos, Mandy essuya ses dernières larmes. Le massage doux et régulier de Jamie commençait à faire effet. Peut-être qu’elle y arriverait, après tout.

La maternité était en effet une simple question de bon sens. Elle savait qu’il fallait s’exprimer correctement en présence d’un bébé et qu’ils pouvaient se noyer dans dix centimètres d’eau. Elle savait qu’il fallait leur talquer les fesses pour qu’ils n’aient pas de rougeurs et consulter le pédiatre en cas de fièvre. Elle s’en sortirait, petit à petit, une couche jetable après l’autre.

Elle voulait si farouchement cet enfant qu’elle en était la première surprise. Elle voulait l’aimer inconditionnellement, l’aider à devenir un être responsable et autonome.

C’était à la fois effrayant et enthousiasmant.

Si elle parvenait à cesser de rêver de Damien Sharpton en train de la régaler d’orgasmes multiples, elle maîtriserait parfaitement la situation.
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— Écoute, maman, je suis en train de faire mes bagages pour un déplacement professionnel, tu veux bien rappeler un peu plus tard ?

Mandy écarta un pantalon kaki qu’elle n’arriverait jamais à boutonner.

— Quel déplacement professionnel ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

— Je ne t’en ai pas parlé ? Mon patron va à Punta Cana, et il veut que je l’accompagne.

Des chemises en lin seraient parfaites : amples et agréables à porter. Elle en glissa deux dans sa valise ouverte.

— Punta Cana ? C’est aux Caraïbes, ça, non ? Je ne sais pas si c’est raisonnable dans ton état. Ils ne lavent pas les fruits et les légumes, là-bas, tu sais. Ils n’ont pas l’air conditionné, les routes sont en très mauvais état, ils vivent dans des espèces de cabanes et…

Mandy leva les yeux au ciel, ravie que sa mère ne puisse pas la voir.

— Je ne vais pas vivre dans une cabane, maman. Je vais séjourner dans un complexe hôtelier réservé aux touristes américains et canadiens.

— Ça ne vaut guère mieux. J’ai déjà vu de ces Franco-Canadiennes se promener en string…

Cette fois, Mandy ne put réprimer un éclat de rire tandis qu’elle glissait son sèche-cheveux dans sa valise.

— Je ne vois pas ce que le port du string a de répréhensible. Ça prouve simplement que les filles qui en portent sont à l’aise avec leur corps. Ça doit être très libérateur. J’essaierais bien moi-même… J’en offrirai un à papa pour Noël, tiens, il pourrait l’utiliser quand il se baigne dans le lac.

Elle savait qu’elle n’aurait pas dû asticoter sa mère ainsi, mais le plaisir qu’elle en tirait avait quelque chose de vertigineux. À l’instant où elle avait entamé sa seizième semaine de grossesse, le voile de fatigue qui la recouvrait s’était miraculeusement envolé, et son ventre s’était mis à gonfler comme une gaufre. Elle se frotta la taille. La ceinture de son pantalon corsaire mordait douloureusement dans sa chair.

— Tu as perdu l’esprit, Mandy !

— C’est fort possible. Tu crois que je pourrai enlever mon soutien-gorge, sur la plage ? Mes seins ont tellement grossi qu’ils sont enfin dignes d’être exhibés.

Elle ne l’aurait pas fait pour tout l’or du monde, mais choquer sa mère lui procurait une joie malsaine.

— Dans le cadre d’un voyage d’affaires ! Seigneur, tu délires, ma pauvre enfant. Voilà ce qui arrive quand on sort avec un goujat qui n’est même pas capable d’assumer ses responsabilités. Tu n’aurais jamais dû lui céder, il était bien trop vieux pour toi. Je ne suis pas surprise qu’il se soit enfui à toutes jambes. Encore une victime de la crise de la quarantaine…

La conversation prenait un tour glauque.

Mais avant que Mandy ait eu le temps de l’envoyer paître, sa mère lui envoya une dernière pique :

— Enfin, à quelque chose malheur est bon. Au moins, tu as un vrai travail, désormais. Je sais que tu as toujours aimé t’adonner à tes hobbies, ma chérie, mais il était grand temps que tu deviennes raisonnable.

Mandy se sentait d’autant plus minable qu’il lui était difficile de se défendre sur ce point. Elle n’avait pas eu l’impression de s’adonner à un hobby quand elle s’occupait de son magasin, mais les trois années qu’elle y avait consacrées n’avaient pas généré de bénéfices, et elle ne pouvait pas vraiment dire qu’elle s’était démenée pour y parvenir. Cela avait bel et bien été un hobby.

— Je persiste à penser que tu devrais rentrer à la maison, et nous laisser t’aider, ton père et moi…

Cette perspective lui paraissait aussi alléchante que de s’auto mutiler avec un couteau rouillé. Non, merci, sans façon.

— Tout va bien, maman, et même si vous me manquez beaucoup, papa et toi – il lui arrivait effectivement de se sentir un poil nostalgique et de penser à eux quand elle avait un coup dans l’aile –, il faut que j’apprenne à me débrouiller seule.

Sa mère renifla.

— Je suis fière de toi et du mal que tu te donnes, mais je ne peux m’empêcher de me faire du souci.

— Tu n’as aucun souci à te faire.

— Promets-moi de ne rien manger pendant ton séjour.

Était-elle censée vivre de l’air du temps cinq jours durant ? Mandy réprima un fou rire.

— D’accord. Je te promets de ne rien manger.

— Où logeras-tu ? J’aimerais pouvoir te joindre.

Mandy s’empara du dossier posé sur sa table de chevet et lui communiqua les coordonnées de son hôtel. Si sa mère pointait le nez aux Caraïbes, elle la renierait.

Après tout, pourquoi les enfants ne pourraient-ils pas renier leurs parents quand ceux-ci en avaient la possibilité ?

— Et méfie-toi de ton patron. Il n’est pas rare que les hommes d’affaires voient dans ces escapades des occasions de distraction sexuelle.

D’où sa mère tenait-elle ces informations concernant les habitudes sexuelles des hommes d’affaires, voilà qui était un mystère.

— De distraction sexuelle ? répéta Mandy. Tu regardes beaucoup la télévision, ces temps-ci, maman ?

Sa mère avait tort de s’inquiéter ; elle ne courait pas de grands risques de ce côté-là.

Damien Sharpton, en revanche… Bien qu’elle ne l’eût pas cru possible, les rêves de Mandy s’étaient intensifiés, et la perspective d’un buffet sexuel avec Damien en guise de plat principal la faisait frissonner d’excitation.

Si elle parvenait à ses fins, elle mangerait à ce buffet jusqu’à plus faim.

 

 

La valise de Damien attendait dans un coin de son bureau, et il dépouillait ses derniers mails avant de sauter dans un taxi pour l’aéroport quand Rob Turner passa la tête dans l’entrebâillement de la porte.

— Je peux te dire deux mots, Damien ?

— Je suis sur le point de partir. Que puis-je pour toi ?

Damien éteignit son ordinateur tout en se levant. Il était bien plus impatient de faire ce voyage que le jour où on lui avait annoncé qu’il l’avait gagné.

Jusqu’à présent, ce genre de séjours avait toujours été synonyme de profond ennui, et il passait son temps à se languir de New York. Mais les choses étaient différentes, cette fois-ci. Il avait vraiment envie de partir.

— Alors c’est vrai ? Tu emmènes ton assistante ? demanda Rob en s’installant dans le fauteuil qui faisait face au bureau de Damien comme s’il avait l’intention de bavarder longuement.

— Oui. Pourquoi ?

Le ton dégagé de Rob avait éveillé les soupçons de Damien. Il croisa les bras, prêt à réagir à la moindre manifestation d’antagonisme.

Rob haussa les épaules. Son sourire affable incitait les gens à se confier à lui. Qu’il soit en costume cravate ou en T-shirt, il semblait à l’aise en toutes circonstances. Le genre d’homme qui boit toujours la même chose que ceux qui l’entourent.

— C’est une prime que tu as gagnée. On emmène sa femme, sa petite amie ou même son frère pour un voyage de ce genre. Pas sa secrétaire ! À moins que la dite secrétaire ne soit aussi une petite amie…

— Ce n’est pas le cas.

Damien se rendit compte qu’il venait de répondre sèchement, et se sentit gagné tout à la fois par l’embarras et la colère. Que Mandy l’accompagne devait paraître curieux, il le savait. Mais il n’avait pas pu résister à l’envie de passer du temps avec elle afin de s’assurer qu’elle ne le considérait pas comme un monstre.

Il ne s’était jusqu’alors jamais soucié de ce que les autres pensaient de lui. Mais avec Mandy, c’était différent. Bien entendu, il aurait préféré jeter son ordinateur portable dans l’East River plutôt que de le reconnaître.

— Tu me connais, je ne supporte pas d’arrêter de travailler. J’ai l’intention de prendre un peu d’avance sur les dossiers du mois prochain.

— Tu es sérieux ? Alors tu n’as pas l’intention de te la faire ? s’exclama Rob, éberlué.

— Je suis mortellement sérieux.

Damien ne s’était jamais « fait » aucune femme. Et Rob, qui l’avait connu à l’époque où il vivait à Chicago avec Jessica, était bien placé pour le savoir.

Ce qui n’empêchait pas une partie de son corps d’avoir repris vie depuis qu’il avait embauché Mandy Keeling. Il n’irait pas jusqu’à dire qu’il avait envie de coucher avec elle, mais elle lui plaisait.

Ce qui en soi tenait déjà du miracle, car il était persuadé qu’il n’éprouverait plus jamais le moindre intérêt sur le plan physique ou affectif pour qui que ce soit.

— Peut-être que tu devrais.

— Peut-être que je devrais quoi ? demanda Damien qui avait perdu le fil.

— Coucher avec ta secrétaire. Une petite aventure ni vu ni connu, à l’abri d’une paillote.

— Ce serait très professionnel, en effet.

Rob posa les pieds sur le bureau, et Damien, qui avait un sens aigu de l’ordre et de la propreté, dut se retenir pour ne pas les repousser.

— Elle est sexy.

— Pardon ?

Damien fixa Rob du regard. Il n’était pas certain d’avoir compris. Son pied se mit à marteler le sol avec impatience et sa main secoua les pièces de monnaie dans la poche de son pantalon. Il était temps qu’il se mette en route pour l’aéroport.

— Mandy. Ton assistante. Elle est hypersexy.

— Ah bon ? Je n’ai pas remarqué.

Et il était sincère. Il se souvenait qu’il l’avait trouvée jolie lors de leur premier entretien, mais il était à présent incapable de se souvenir avec précision de ses traits. L’attirance qu’il ressentait pour elle était plutôt d’ordre intellectuel. Il appréciait son esprit, son intelligence, son sens de l’humour.

Rob laissa retomber ses pieds par terre, au vif soulagement de Damien.

— Je l’imagine très bien en train de faire le mur d’un pensionnat huppé pour aller retrouver des garçons sans que personne se doute de rien…

— Je constate que les aventures de jeunesse de mon assistante semblent avoir occupé une place de choix dans tes réflexions, fit remarquer Damien.

Et ça l’agaçait prodigieusement Un sentiment qu’il n’avait aucun droit d’éprouver. D’autant que Rob était bien plus susceptible que lui de plaire à Mandy.

— J’essaie d’alimenter tes fantasmes, car je doute que tu sois capable de t’en charger tout seul.

— Il y a peut-être une raison à cela. Il se peut que je ne sois pas intéressé.

— Damien, commença Rob d’un ton grave, ta façon de vivre n’est pas saine… Il faut aller de l’avant, arrêter de bosser sept jours sur sept, vingt-quatre heures sur vingt-quatre. C’est elle qui est morte, pas toi !

Comme si Damien ne le savait pas. La culpabilité le taraudait sans relâche. Elle avait définitivement supprimé une partie de son âme.

Il se contenta de hausser les sourcils et de dévisager Rob d’un œil froid. Il ne prononça pas une parole, ne cilla même pas. Mal à l’aise, Rob se tortilla en tripotant le nœud de sa cravate.

— Je pense simplement que tu travailles trop. La vie ne se limite pas à ça.

Il souleva sa valise, et faillit assener une réplique cinglante à Rob. Quelque chose à propos du besoin sexuel masculin. Mais la compassion sincère qu’il lut sur le visage de son ami – le seul qu’il eût encore – le retint. Tous les autres l’avaient laissé tomber au cours de l’enquête, et il ne s’était pas donné la peine de s’en faire de nouveaux depuis son arrivée à New York.

— Je vais bien. Ma vie me convient telle qu’elle est.

Si c’était vrai, pourquoi ce frisson d’anticipation pour la première fois depuis trois ans ?
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Mandy se lava les mains dans le minuscule lavabo puis se lissa les cheveux. Tout s’était merveilleusement bien passé. Jusqu’à ce que l’avion décolle. Là, son estomac était resté coincé au niveau du sol tandis qu’ils s’élevaient à six mille mètres d’altitude.

Elle n’avait pu attendre que le voyant lumineux autorisant les passagers à déboucler leur ceinture de sécurité s’éteigne pour se précipiter aux toilettes où elle s’était engagée dans un face-à-face avec la cuvette d’acier chromé.

Comme elle ouvrait la porte pour regagner sa place, elle découvrit Damien, le poing levé, qui s’apprêtait à frapper au battant.

— Ça va ? demanda-t-il en la dévisageant avec inquiétude.

Son regard scrutateur la mit mal à l’aise. Le reflet que venait de lui renvoyer le miroir n’était pas éblouissant. Ses cheveux pendouillaient lamentablement, et elle était d’une pâleur spectrale. Elle était tellement indignée de se retrouver confrontée aux nausées matinales qu’elle en oublia la plus élémentaire des politesses. C’était lui qui avait eu l’idée de l’embarquer dans ce stupide voyage, c’était donc sa faute si elle avait l’impression de sortir d’un séchoir à linge.

— Non, ça ne va pas du tout. Je viens de vomir dans les toilettes d’un avion, ce qui signifie que j’ai approché le visage d’une cuvette où l’humanité entière déverse des germes répugnants. C’est affreux.

— Je suis désolé, dit-il en laissant retomber le bras le long de son corps. Mais vous commencez à m’inquiéter… J’ai l’impression que vous avez un malaise chaque fois que nous sommes ensemble. J’en viens à me demander si ce n’est pas ma présence qui vous rend malade…

Il avait dit cela sur le mode humoristique, mais Mandy n’était pas d’humeur à plaisanter.

— Ne vous inquiétez pas, ce n’est pas vous en particulier. Tous les hommes me donnent la nausée.

Damien en demeura bouche bée, et Mandy soupçonna que c’était la première fois de sa vie qu’il se trouvait à court de mots.

Génial. Il allait la prendre pour une lesbienne.

— Je plaisante. Je ne me sens pas bien, c’est tout. Je suis sujette au mal de l’air.

— Vous auriez dû me le dire.

— Qu’est-ce que ça aurait changé ? Vous m’auriez autorisée à rester chez moi ? On aurait pris le bateau ?

L’avion tangua légèrement.

— Il faut que j’aille m’asseoir.

— Bien sûr.

Damien lui saisit le coude et tous deux se figèrent. Elle s’immobilisa la première, et il l’imita, s’interrogeant visiblement sur la raison de cet arrêt brutal.

Ce contact, pourtant anodin, l’avait traversée de part en part, allumant un début d’incendie au creux de son ventre. Elle était pourtant presque parvenue à se convaincre que ses rêves lui faisaient exagérer l’attirance qu’elle ressentait à son égard. Déjà, quand elle l’avait retrouvé au comptoir d’embarquement, elle avait eu la preuve que ses rêves n’embellissaient en rien la réalité. Il était superbe. La perfection faite homme.

Un petit bruit gêné lui échappa. Elle menaçait sérieusement de tourner à l’obsédée sexuelle. De son côté, Damien se concentrait sur les moyens d’endiguer un éventuel malaise.

— Tout va bien, le rassura-t-elle. J’ai juste perdu l’équilibre.

Elle réussit à le conserver le temps d’atteindre son siège. Ils étaient fort heureusement en première classe, et elle put étendre confortablement ses jambes. L’inconvénient, c’était qu’elle était assise juste à côté de Damien, ce qui était tout à la fois embarrassant et perturbant.

Au moment de l’embarquement, il avait choisi le siège situé à côté du hublot, elle fut donc contrainte de s’asseoir de biais pour lui faciliter l’accès. Quand ses jambes frôlèrent les siennes, elle ne put réprimer un frisson.

— La climatisation est trop forte, mentit-elle pour justifier ce dernier.

Il jeta un coup d’œil à sa robe sans manches, et fronça les sourcils. Elle l’avait choisie parce qu’elle ne marquait pas la taille, ce qui lui permettait de se sentir à l’aise tout en dissimulant son état.

— Vous n’avez pas un gilet ou quelque chose pour couvrir vos épaules ?

Elle secoua la tête tandis qu’il bouclait sa ceinture de sécurité. Il portait un pantalon noir, des sandales et un T-shirt blanc barré d’une bande noire. Celui-ci était suffisamment moulant pour que Mandy puisse constater qu’il arrivait à trouver le temps d’aller au gymnase en dépit de son emploi du temps surchargé.

Se retrouver en compagnie d’un homme aussi sexy alors qu’elle ne pouvait rien entreprendre lui semblait particulièrement injuste.

Les pointes de ses seins s’insurgèrent.

Mandy releva les yeux après avoir bouclé sa propre ceinture, et réalisa que Damien avait les yeux rivés sur sa poitrine.

Son visage était indéchiffrable.

— Il vous faut une couverture, dit-il cependant en appuyant sur le bouton d’appel de l’hôtesse.

Ô, Seigneur !

Elle était mortifiée.

D’autant que son corps se montrait particulièrement peu coopératif, et affichait une subite hausse de température, probablement liée à la proximité de ce spécimen mâle particulièrement désirable.

Désirable ? Où était-elle allée chercher ce terme-là ? Mandy serra les jambes. Elle était enceinte ! Laisser parler ses désirs était bien la dernière des bêtises à commettre. Elle allait finir par donner naissance à des quadruplés.

L’hôtesse de l’air se présenta, tout sourires.

— En quoi puis-je vous être utile ?

— Nous aurions besoin d’une couverture.

Pourquoi parlait-il à la première personne du pluriel ? Tandis que l’hôtesse cherchait une couverture dans le compartiment au-dessus de leurs têtes, Mandy se ratatina sur son siège du côté de l’allée de façon à dissimuler sa poitrine au regard de Damien. Son odeur lui parvenait, cependant. Un mélange d’eau de Cologne et d’assouplissant textile.

C’était le genre d’homme à faire un usage intensif d’assouplissant textile. Il aimait que tout soit impeccable, et sa maniaquerie était légendaire au bureau. Il faisait même disparaître les miettes de son déjeuner à l’aide d’un petit aspirateur à piles.

— Merci.

Mandy prit la couverture que lui tendait l’hôtesse, et la sortit de sa protection plastifiée.

L’hôtesse, jolie et impeccable, sourit à Damien.

— Il n’y a pas de quoi. C’est la première fois que vous allez à Punta Cana ?

— Oui, répondit-il en lui retournant son sourire.

Il venait de se fendre d’un vrai sourire. Une première ! songea Mandy. Il est vrai qu’elle ne le voyait pas souvent à force de passer son temps à jouer au chat et à la souris avec lui dès qu’elle entendait sa voix. Elle savait cependant qu’il ne jouissait pas vraiment d’une réputation de boute-en-train, et trouva d’autant plus surprenant qu’il gratifiât d’un sourire cette blonde bien pourvue côté seins.

Il devait préférer les blondes, décréta-t-elle en ouvrant le sac plastique d’un geste brusque. Non pas que ça l’ennuie, du reste. Il se trouvait juste qu’elle souffrait d’un désordre hormonal, qu’elle était célibataire, et en proie à des rêves insensés inspirés par ces satanés yeux bleus.

— C’est un véritable paradis. Vous allez adorer.

— J’en suis certain. Nous sommes impatients d’arriver.

À la fois satisfaite et embarrassée par ce nouvel emploi du « nous », Mandy replia les jambes sous elle, et se pelotonna sous sa couverture. Saisissant le sous-entendu, l’hôtesse s’éloigna dans l’allée.

Incapable de s’en empêcher, Mandy demanda au bout d’une minute :

— Vous avez remarqué qu’elle flirtait avec vous ?

Damien leva les yeux de son magazine d’informatique.

— Vraiment ?

La question était purement rhétorique – il avait parfaitement repéré les signaux envoyés par l’hôtesse.

— Oui. Je ne voudrais pas que ma présence vous empêche de répondre aux avances qu’on peut vous faire.

Était-il possible qu’elle ait dit une chose pareille ?

Damien tourna la page de son magazine, et lui lança un coup d’œil.

— Votre présence n’a aucune incidence sur mon comportement. Si j’avais souhaité répondre aux avances de cette personne, je l’aurais fait. Je vous remercie cependant de m’accorder votre permission.

Elle résista à l’envie d’enfouir la tête sous la couverture.

— Vous vous sentez mieux ? enchaîna-t-il, la main à proximité du filet qui se trouvait devant lui, prêt à attraper un sac vomitoire. Je vous trouve encore un peu… pâle.

— Je suis anglaise. J’ai le teint naturellement pâle.

Elle se rendit compte qu’elle lui avait répondu un peu trop sèchement alors qu’il ne cessait de se montrer plein de sollicitude.

— Je vous remercie de vous soucier de moi. Je me sens mieux, à présent.

Il hocha la tête et referma son magazine. Sa jambe se mit à s’agiter impatiemment.

— L’annonce autorisant l’usage des ordinateurs portables a-t-elle été faite ?

Ils n’avaient pas décollé depuis vingt minutes qu’il ne tenait déjà plus en place.

— Non, pas encore. Je ne pense pas que nous ayons atteint l’altitude de croisière.

Plus que trois heures à tenir à côté de l’objet de ses fantasmes.

Le temps passerait peut-être plus vite si elle se concentrait sur le travail.

— À quoi exactement avez-vous l’intention de consacrer ce voyage, monsieur Sharpton ?

— Vous pouvez m’appeler Damien, Mandy, et me tutoyer. Nous allons aux Caraïbes. Autant adopter une attitude décontractée.

Elle s’agrippa à l’accoudoir de crainte de glisser à terre. Il voulait qu’elle l’appelle Damien et qu’ils se tutoient ! La variation de pression atmosphérique devait avoir affecté sa santé mentale.

Cela dit, elle s’était toujours doutée qu’il avait des côtés humains malgré son addiction au travail.

— Je ne pourrai pas en faire autant que je le souhaiterais parce que la connexion Internet sera lente et ne me permettra pas de me raccorder au serveur. Mais j’ai prévu d’étudier les demandes de promotion et les plans de carrière du personnel.

— Que suis-je censée faire ?

Et à quelle distance de lui se trouverait-elle ? Elle frémissait à l’idée de se retrouver enfermée dans une chambre d’hôtel en sa compagnie.

— Tu t’occuperas de mes mails et tu mettras de l’ordre dans mes notes de frais des trois dernières semaines.

— Cela ne prendra pas longtemps. Une journée, tout au plus.

— Dans ce cas, tu pourras profiter de la plage une fois que tu auras terminé.

Cette perspective n’avait rien de déplaisant. Le printemps avait été particulièrement gris et froid à New York, et des siestes de douze heures d’affilée sur une chaise longue seraient les bienvenues.

— Ma présence n’était pas vraiment nécessaire, non ? Mandy se demandait pourquoi il s’embarrassait d’une secrétaire dont il n’avait pas besoin au lieu de partir avec une petite amie ou un copain. Ou même sa mère, bien qu’elle eût du mal à imaginer une quelconque influence maternelle sur Damien. Il haussa les épaules.

— Peut-être pas. Considère ce voyage comme une récompense pour avoir travaillé sous mes ordres deux mois d’affilée sans avoir versé une seule larme.

Mandy rit.

— J’ai du mal à t’imaginer en train de faire pleurer quelqu’un. La fille en question devait être particulièrement sensible.

— Je ne te fais pas peur ? demanda-t-il avec un sourire en coin.

— Absolument pas.

« Tu m’intrigues. Tu me stimules. Tu m’excites. »

— C’est un vrai plaisir de travailler pour toi.

Il la regarda droit dans les yeux, et il sembla soudain à Mandy qu’il y avait quelque chose de vaguement suggestif dans ses paroles. Elle eut tout à coup une conscience si aiguë de leur proximité physique qu’elle en eut le souffle coupé. Ses seins gonflés devinrent douloureux, et une vague de désir coula depuis son ventre jusqu’au creux de ses cuisses.

— Le plaisir est partagé.

Il porta la main à sa bouche pour se ronger l’ongle, avant de l’écarter d’un geste brusque et de le contempler d’un air dégoûté.

— Je n’avais pas fait ça depuis…

Il s’agita sur son siège et l’espèce d’intimité qui régnait entre eux s’évanouit brutalement. Ses épaules se raidirent et son expression redevint impénétrable tandis qu’il reprenait d’une voix neutre :

— J’aurais sans doute dû te demander si rien ne t’empêchait de faire ce voyage. Un mari ou un compagnon qui se serait montré réticent à te laisser partir…

Mandy ne chercha pas à réprimer le rire amer qui jaillit de ses lèvres.

— Non. Rien de ce genre dans ma vie.

Elle ne s’en plaignait d’ailleurs pas. Le soutien peu enthousiaste de Ben n’aurait été qu’un fardeau supplémentaire. Une rupture nette et franche lui permettait de savoir où elle en était. L’enfant qu’elle portait était à elle et rien qu’à elle.

— Tant mieux, dit-il avant de froncer les sourcils. Je veux dire, tant mieux que ce voyage ne t’ait pas posé de problème.

Elle sourit et ajusta sa couverture de façon à recouvrir complètement son corps.

— Absolument aucun problème.

— J’avoue que je n’avais pas pensé à la façon dont ce serait perçu, et je suis désolé des rumeurs qui circulent au bureau.

— Des rumeurs ?

Saisie de panique, elle posa la main sur son ventre.

— Quel genre de rumeurs ?

— Certaines personnes semblent croire que je t’ai invitée parce qu’il y avait quelque chose entre nous.

Damien n’avait pas eu l’intention d’aborder ce sujet. L’idée ne l’avait même pas effleuré.

Il le regretta d’autant plus que Mandy n’y avait visiblement pas songé. C’est du moins la conclusion qu’il tira de sa moue horrifiée.

— Qui pense cela ?

— Un ami à moi s’est contenté de m’en faire part.

Et Damien aurait mieux fait de s’abstenir de le lui répéter.

— Ça n’a rien de tragique, ajouta-t-il, pour tenter de la rassurer.

Mandy constituait une énigme à ses yeux, un mélange d’efficacité guindée, d’humour ravageur et d’intense vulnérabilité. Il n’était pas mécontent que cette couverture dissimule son corps depuis le cou jusqu’aux chevilles, car l’effet que le froid avait eu sur sa poitrine ne lui avait pas échappé. La concupiscence avec laquelle il avait lorgné ses seins était digne d’un adolescent boutonneux devant un catalogue de lingerie féminine.

La sensation embarrassante qu’il avait ressentie à ce moment-là le titilla de nouveau. Quelque chose qu’il avait cru mort à jamais renaissait à la vie.

Il éprouvait du désir.

Pour Mandy.

Elle s’humecta nerveusement les lèvres.

— C’est assez gênant.

— Je suis désolé. Je n’avais pas l’intention de te mettre dans l’embarras au bureau.

Non, il n’avait pas souhaité qu’une telle chose se produise. Il avait seulement cherché à acculer Mandy pour l’obliger à le regarder dans les yeux.

Il ne savait toujours pas exactement pourquoi.

Maintenant qu’elle se trouvait près de lui, il était attiré par elle, tant physiquement qu’intellectuellement. Il aurait aimé approfondir la question sur les deux plans, mais son passé l’en empêcherait.

Au fond, il n’était parvenu qu’à s’acculer lui-même.

Les paillettes ambrées qui miroitaient au fond des beaux yeux bruns de Mandy leur conféraient une expression à la fois douce et expressive.

— C’est sans importance, lui assura-t-elle en le gratifiant d’un sourire qui le chamboula complètement. Du reste, ce pourrait être bien pire, et j’ai toujours préféré faire envie que pitié.

— Qu’est-ce qui te fait croire qu’une liaison avec Démon Sharpton pourrait susciter l’envie ?

Il avait un jour entendu le surnom dont on l’affublait en passant devant les toilettes. Sur le coup, cela l’avait agacé, mais à présent, il s’en moquait. La seule chose qui l’intéressait, c’était de savoir ce que Mandy pensait de lui.

Elle émit un délicieux rire de gorge, inclina la tête vers lui si bien que sa couverture glissa, découvrant le renflement de sa poitrine.

— Allons, Damien ! Tu sais bien que si on te surnomme ainsi, c’est parce que tu es intransigeant, certes, mais aussi parce que tu ne t’intéresses à aucune femme.Ça les contrarie énormément.

Il aimait la façon dont elle prononçait son prénom.

Son accent lui conférait une sophistication nouvelle.

— J’inclinerais à penser qu’on me surnomme Démon parce qu’un autre sobriquet ne collerait pas avec Sharpton. Ogre ou monstre, par exemple…

Un rire surpris jaillit de ses lèvres, et elle lui adressa un grand sourire franc.

— Je ne crois pas que ce soit pour ça.

Elle l’étudia avec curiosité, les doigts agrippant le bord pelucheux de sa couverture.

— Pourquoi les laisses-tu croire ça de toi ? Je ne pense pas que tu mérites aucun de ces surnoms.

Comment expliquer à cette femme au regard si direct qu’il était plus simple de laisser les gens penser qu’il était un monstre sans cœur ? Que c’était un excellent moyen de les tenir à distance, d’éviter de leur consacrer du temps, de partager ses émotions avec eux, bref, d’entretenir des relations qu’il n’avait plus la force d’affronter. Comment lui dire qu’il revenait d’un voyage au bout de l’enfer, et qu’interdire à quiconque d’être trop proche de lui était la seule façon qu’il avait trouvée pour tenir la peur en respect et protéger sa santé mentale ?

Quand Jessica avait été assassinée, il s’était retranché derrière les murs d’un château de cartes élaboré avec soin. S’il laissait les gens tripoter ces fragiles parois, c’était tout l’édifice qui risquait de s’effondrer.

Il se contenta de hausser les épaules.

— Ce que les gens pensent m’indiffère.

Deux mois auparavant, il était sincère. Il avait à présent l’impression d’être à la limite de la vérité. Ce que la femme assise près de lui pensait avait de l’importance. Sans l’ombre d’un doute.

— Tant mieux pour toi, répondit doucement Mandy en reposant la tête contre le dossier du siège. Si tout le monde faisait preuve d’autant de maturité, il y aurait moins de problèmes.

En se tournant vers elle, il déplaça légèrement sa couverture. Il la remonta aussitôt en prenant soin de ne pas toucher son bras nu.

— Ce n’est peut-être pas de la maturité, mais de l’arrogance, tout simplement. Je suis bel et bien le monstre qu’on décrit.

Si elle croyait à ses paroles, elle battrait en retraite sans attendre, et le laisserait seul dans sa bulle d’amertume. Parce que si elle commençait à poser sur lui ce merveilleux regard plein de douceur, il n’était pas certain d’être capable de résister.

Or il n’avait rien à offrir à une femme telle que celle-là.

Mais elle lui faisait déjà la grâce de lui sourire, et la compréhension illuminait ses yeux.

— Je ne crois pas, Damien Sharpton. Je pense qu’il y a bien plus chez toi que ce que tu veux bien laisser voir.

Elle ferma les yeux, et sa respiration se fit régulière, indiquant qu’elle s’était assoupie.

L’attirance et l’intérêt qu’elle lui inspirait augmentèrent de manière exponentielle.

Damien se pencha pour attraper son ordinateur portable et le posa sur ses genoux en prenant garde de ne pas la réveiller. Déterminé à travailler et à la chasser de ses pensées, il relut le rapport qu’il était en train de rédiger. Mais son regard revenait toutes les trente secondes sur le visage de Mandy, sur ses lèvres roses entrouvertes, sur sa frange qui rejoignait presque ses sourcils.

Il referma le couvercle de son portable d’un geste sec. Impossible de taper sur le clavier d’une machine dangereusement déstabilisée par une érection massive. Il rabattit la tablette qui se trouvait devant lui, posa son portable dessus, mais ne parvint pas à faire grand-chose de bon. Excepté contempler Mandy toutes les cinq secondes.

Ce voyage était une erreur monumentale. S’il la voyait en Bikini, toute tentative de résistance serait inutile.

Cette évocation lui échauffa tant l’esprit que la tablette qui supportait son portable se souleva avec enthousiasme.
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